« Les droits de l'enfant, sans les parents ? »

Intervention de Bruno Masurel, volontaire permanent d'Atd Quart Monde, lors de la table ronde sur « La convention des droits de l’enfant, outil pertinent au service des familles », le 20 novembre 2009 à Lannion en Côtes-d'Armor.
1/ Présentation personnelle

2/ Présentation du Mouvement ATD Quart Monde

3/ Raisons du manque de respect du droit à l’éducation, pour tous 

4/ Expérience du projet de Maurepas, sur les relations parents-enseignants, pour la réussite de tous

5/ Conclusion. 

I - Présentation personnelle
Après une scolarité pas toujours facile, j'ai suivi une formation en économie et en psychologie sociale. C’est durant ces études que j'ai connu ATD Quart Monde, implanté à Lille à cette époque, entre 1973 et 1978.
Quand je parle d’une scolarité pas toujours facile, cela évoque surtout une étape qui m’a beaucoup marqué : en fin de troisième, dans un collège privé réputé de ma région, j’ai eu comme appréciation de mon prof principal, en fin d’année : « Élève très lent, aux moyens limités, à orienter en institut professionnel textile roubaisien. »

Ce qui me marque, rétrospectivement, c’est de voir que si mes parents avaient été défavorisés, ils auraient sans doute dû suivre l’avis de l’école, et j’aurais suivi des études professionnels textiles.

Il y a là une grande inégalité, liée au fait que les pauvres doivent souvent suivre l’avis des autres, au lieu de faire ce qui leur semble juste, comme l’ont fait mes parents qui ont pensé que je pouvais faire des études, au-delà de l’avis du collège

Ensuite, comme étudiant, j’ai rencontré ATD Quart Monde, et fait des expériences importantes :

camps avec des enfants de Moulins-Lille : des expériences très formatrices, une autre façon de découvrir les droits de l’enfant, en voyant des enfants pour qui une échéance de trois semaines, la durée du camp, était totalement abstraite, du fait de leur vie quotidienne, au jour le jour.

Ensuite en 1978, je deviens volontaire : expérience de bibliothèque de rue, formation avec le fondateur d’ATD quart Monde ; « Apprendre aux enfants à être fiers de leurs parents ». 

Un enfant ne peut pas bien grandir s’il a honte de ses origines.

Donc pour apprendre, pour s’ouvrir au monde, le point de départ ce sont les racines familiales de l’enfant. Ces racines doivent être respectées, cela fait partie des droits de l’enfant.

II – Présentation d’ATD Quart Monde
A cause de la personnalité de son fondateur issu de la grande pauvreté, les orientations de ce Mouvement ont été originales. J’en retiendrais aujourd’hui deux.

Le savoir et la culture sont aussi importants, urgents, que le pain, le logement, etc…

Le savoir seul peut donner aux enfants les moyens de participer, d’être utiles et non d’être aidés, de dire eux-mêmes ce qu’ils pensent, au lieu de devoir suivre l’avis de ceux qui croient mieux savoir qu’eux ce qui est bon pour eux.

Ainsi, d’emblée, il conteste la logique de beaucoup de chercheurs (pyramide de Maslow) qui pensent qu’il faut d’abord répondre aux besoins urgents, et que les besoins faisant appel à l’estime, à la culture, à la créativité, à l’accomplissement personnel ne peuvent être satisfait qu’en dernier.

Au contraire, le fondateur d’ATD Quart Monde a créé une école en plein bidonville, il a refusé la soupe populaire, il a créé un salon d’esthétique pour que les femmes ne baissent pas les bras, dans un univers dégradant.

En second, il a pensé très vite que les premiers à pouvoir agir contre la misère et l’exclusion sont les exclus eux-mêmes. D’où l’idée de partenariat, de considérer qu’agir contre l’exclusion, c’est partir de ce que les pauvres eux-mêmes font pour refuser la misère.

Ne pas décider à leur place, "faire avec" et non "faire pour".

La grande injustice, c’est que la misère se perpétue de génération en génération. La société accepte à la rigueur d’aider, d’assister quand c’est trop pénible à voir, mais ne prend pas les moyens de refuser l’humiliation, de redonner leur place aux pauvres, de vouloir pour les pauvres la même chose que l’on veut pour soi-même.

D’où l’importance de partir de la force, de la fierté des familles, de leurs richesses, et non seulement de leurs manques, pour faire en sorte que leur 1ère aspiration soit entendue, soutenue : "Que nos enfants ne se retrouvent pas dans la même misère que nous".

Ce sont ces 2 orientations fondamentales qui m’ont poussé à m’engager avec ce Mouvement : 

· Vouloir donner aux enfants, sans exception, la possibilité de s’insérer, d’être utiles, de participer, au lieu de seulement les aider, combler leurs besoins premiers, urgents.

· S’appuyer sur la participation des familles pour agir à partir d’elles, avec elles.

III - La question du droit à l’éducation, donc, est essentielle pour nous :

Pourquoi, avec l’école obligatoire jusque 16 ans, avec les moyens des pays les plus riches, on ne parvient à la réussite de tous les enfants ?

Qu’est-ce que nous apprennent les familles les plus défavorisées ?

1/ Le fossé culturel entre savoir scolaire et vie des enfants dans leur milieu

Un enfant venant de la grande pauvreté, quand il entre à l’école, se trouve sur une autre planète que celle de sa vie familiale,

Or trois types de savoirs sont complémentaires : les savoirs académiques, les savoirs de la vie, et les savoirs d’action. 

Pour qu’un enfant apprenne à l’école, il doit s’appuyer sur ce qu’il sait déjà. D’où le besoin de coopérer avec les familles, de connaître les enfants, surtout ceux dont la culture familiale est éloignée de la culture scolaire.

L’enfant, en entrant à l’école, n’est pas une tête vide à remplir. Il faut qu’il trouve sens aux apprentissages, en les reliant avec d’où il vient, et en s’ouvrant progressivement sur le monde, pour que l’enfant y trouve progressivement sa place, comment il y sera utile.

Tout le monde a besoin d’être utile, c’est insupportable de n’être qu’un « bon à rien », même si on vous aide, si on vous donne tout ce qui vous manque.

2/ à l'école, un mode d’apprentissage compétitif, qui dévalorise le faible

3/ une école où les enfants n’apprennent pas assez à se respecter entre eux.

Cela ne peut pas se faire entre enfants sans les adultes. 

C’est un des pôles de l’éducation à l’école, qu’on ne respecte pas assez : faire de la mixité sociale une richesse, investir pour que les enfants se respectent, s’apprécient, coopèrent, s’entraident, au lieu de se moquer de celui qui n'est pas comme les autres, qui est plus faible…

4/ l’enfant ne grandit plus seulement entre sa famille et l’école

Tenir compte de l’enfant, lui donner la parole, comprendre comment il évolue.

Un enfant ne grandit plus comme nous quand on avait leur âge.

Les enfants subissent beaucoup d’autres influences, avec la société de consommation, la télévision, la publicité.

La solution n’est pas de se culpabiliser, que ce soit en tant que parent, qui serait un mauvais parent, ou comme enseignant, face à des enfants turbulents, qui "zappent", qui sont difficiles à intéresser.

La solution, c’est de réfléchir ensemble, entre parents et enseignants, pour comprendre ce qui change, et comment se situer face à ces enfants différents…

Être parent n’est pas inné. Chacun fait comme il peut, en fonction de la façon dont il a lui-même été élevé, quand il était enfant. Celui qui a eu une enfance difficile est plus en difficulté.

Exemple d’une famille dont les trois enfants sont très turbulents à l’école. Le CMPP découvre, au bout de trois ans, que le père a grandi de famille d’accueil en famille d’accueil. 

Comment fait-il pour être le père de ses enfants ? Ça ne s’apprend nulle part.

C’est le besoin le plus fort des familles en grande pauvreté, qui ont les conditions les plus difficiles pour être parent : avoir des lieux où échanger, dialoguer, d’abord avec des personnes proches d’elles (comme l’université populaire quart monde). Se former, non pas en recevant des cours où l'on nous dirait comment être de "bons parents", mais en ayant la possibilité de réfléchir avec d’autres, d’être moins seul, car c’est aussi une caractéristique de la grande pauvreté, d’être complètement isolé avec ses problèmes.

IV - Présentation du projet-pilote de Maurepas :
« En associant leurs parents à l’école, tous les enfants peuvent réussir ! »

Depuis deux ans et demi, le Mouvement ATD Quart Monde a engagé avec différents partenaires un projet-pilote dans un quartier populaire de Rennes. Le but de ce projet est de montrer que si on donne vraiment aux familles d’un quartier populaire, et notamment à certaines d’entre elles qui sont parmi les plus défavorisées, les moyens de développer des relations de confiance, avec les autres familles, et avec les enseignants, cela va contribuer à la réussite de tous les enfants.

Ce projet se fonde d’abord sur l’expérience d’ATD Quart monde aux côtés des familles en grande pauvreté : Le vœu le plus cher des parents est en effet que leurs enfants ne connaissent pas la même misère qu’eux-mêmes. Ils ont conscience que pour cela, l’école et la formation que vont recevoir leurs enfants est très importante. Mais l’école, les enseignants, ne peuvent pas favoriser la réussite des enfants en grande pauvreté sans y associer les familles, tenir compte de leur propre projet éducatif. Pour apprendre, pour investir dans les apprentissages, les enfants ont besoin de sentir que leur famille et l’école portent un projet commun, qu’il n’y a pas un fossé trop grand entre leur vie familiale et l’école. Ils ont besoin de sentir que l’école respecte vraiment leur milieu. L’école a besoin des parents pour comprendre la vie de ces enfants et ensuite les ouvrir au monde.

Ce projet s’est construit progressivement, en dialogue avec les membres du groupe "Familles-école-grande pauvreté", qui réfléchissent et travaillent depuis une dizaine d’années à ce thème des relations entre l’école et les familles, et en particulier celles qui sont les plus éloignées de l’école.

Ce groupe n’est pas un groupe interne au Mouvement ATD Quart Monde. Il comprend aussi un universitaire, un représentant de l’IUFM, un représentant du Rectorat, un représentant de la FCPE, un représentant de la Ville (réussite éducative) et des enseignants. C’est donc un groupe à la fois institutionnel et aussi composé de professionnels et de militants, et c’est une de ses forces.

En 2004, un outil de formation a été créé : « Familles école grande pauvreté : dénouer les nœuds d’incompréhension », sous la forme d’un cédérom, diffusé par le CRDP, et qui a été réédité et mis à jour en 2008, sous forme de DVD. 

Depuis 2004, nous intervenons, selon les demandes, dans des formations d’enseignants, et nous essayons d’en faire aussi des occasions de formation pour des familles, des parents d’élèves en grande pauvreté, car le rapprochement doit se faire des deux côtés.

En 2005, une enseignante du quartier de Maurepas a rejoint le groupe ; elle nous a invités à participer à des rencontres pour chercher comment faire vivre l’espace-parents de son école, une école qui reçoit beaucoup d’enfants venant de familles défavorisées.

Le groupe "Familles-école-grande pauvreté"  nous a fait rencontrer aussi des chercheurs, notamment un sociologue, Pierre Périer, de l’Université Rennes 2, qui a travaillé sur les relations entre les familles populaires et l’école. Il parle d’un « différend » qui empêche les parents d’être partenaires des établissements scolaires. Il met en cause le mode de partenariat, proposé par l’institution, sans tenir compte suffisamment de la culture et des attentes de ces familles.

Ainsi est né progressivement ce projet-pilote, qui est l’aboutissement d’un travail de plusieurs années. Il est le fruit de l’engagement aux côtés des familles en grande pauvreté, de tous les enseignements de nos actions au sein du groupe "Familles-école-grande pauvreté", et de tous nos échanges plus larges, dans le Réseau École d'ATD Quart Monde, en lien avec d’autres projets qui ont été menés. 

Ce projet n’est pas pour autant facile à réaliser. Le Mouvement ATD Quart Monde n’est pas en terrain conquis dans ce quartier, il y connaît quelques familles mais peu d'entre elles ont des enfants dans les écoles concernées. Cela nous semble être plutôt une chance, car il ne s’agit pas de mener un dialogue entre des enseignants et des familles militantes de longue date, mais de démarrer de zéro, dans un quartier où le travail des enseignants n’est pas facile, où les familles ne vont pas à l’école très facilement. Nous pensons qu’il faudra d’ailleurs au moins 5 ans pour changer les relations entre les familles, dont les plus isolées (quelques-unes), et l’école. 

La première phase a été de prendre presque un an pour expliquer ce projet à tous les partenaires du quartier, pour que tous les acteurs de l’école et du quartier puissent y adhérer et s’impliquer vraiment. Le dispositif de réussite éducative est aussi fortement impliqué, par la participation de son médiateur familles-école.

Pour arriver à un vrai dialogue entre enseignants et parents, la nécessité d’un travail préalable est apparue très vite. On a donc commencé par travailler séparément, d’un côté un groupe de parents, d’un autre un groupe d’enseignants. En effet, le besoin de se connaître entre parents, pour ne pas être seul face aux enseignants et à l’école, nous a semblé très important. Cela permet aux parents de se préparer, de construire une réflexion plus collective sur l’éducation et l’école, à partir de ce partage d’expérience.

Rapidement, la nécessité d’un fort investissement pour « aller chercher » les parents les plus éloignés de l’école, les voir chez eux, d’abord, pour créer la confiance, et les associer progressivement au travail collectif, s'est fait ressentir. Une permanente du Mouvement ATD Quart Monde est particulièrement investie dans ce sens. Les parents plus à l’aise à l’école sont aussi sollicités pour tendre la main aux parents plus isolés.

Nous avons proposé à cinq partenaires de s’associer au projet par une convention : l’Inspection Académique, l’IUFM, pour améliorer la formation des enseignants, la Ville de Rennes, très impliquée par son dispositif de réussite éducative et son souci d’une plus grande cohésion sociale, la FCPE, très intéressée, pour voir comment animer une association de parents qui intègre des parents défavorisés et l’Université, pour nous aider à tirer les leçons par une évaluation rigoureuse. Avec ATD Quart Monde, cela fait donc 6 partenaires qui se sont impliqués ensemble dans ce projet, par convention, et en participant au groupe de pilotage.

Les partenaires les plus concernés sont vraiment mobilisés :

· Plus de 20 rencontres de parents, et huit rencontres d’enseignants, concernant ensemble les deux écoles primaires du quartier, maternelles et élémentaires, se sont déjà déroulées et ont débouché sur une rencontre annuelle entre parents et enseignants, en juin 2008 et juin 2009.

· La convention avec les partenaires a été finalisée début 2009. Un représentant de chacun des partenaires participera au groupe de pilotage du projet. Deux d’entre eux assurent actuellement en partie le financement : La Caisse des écoles de la ville de Rennes, par son dispositif de réussite éducative, très impliquée dans le projet, et le réseau REAAP, qui nous soutient par un financement sur l’aide à la parentalité (départemental et national). Des fondations privées sont sollicitées pour compléter ce financement.

· Un groupe de pilotage est constitué. Il permet de suivre ce projet par des rencontres régulières, deux fois par an. Ce groupe comprend un représentant de chacun des 6 partenaires institutionnels, les principaux animateurs du projet, des représentants des enseignants et des parents. Ce groupe contribue à l’orientation et une éventuelle réorientation du projet.

· Un double dispositif d’évaluation a été prévu, l’un mis en œuvre par l’Université et animé par Pierre Périer. L’autre est un dispositif interne, mené à travers les comptes rendus, transcriptions de réunions et les étapes d’évaluation qui ont été prévues, à mi-parcours et en fin de projet.

La fin de l’année 2009 est aussi une période où nous avons entrepris un travail d’évaluation plus poussé, le projet étant arrivé à mi-parcours. De nombreux changements se sont aussi produits, par ailleurs, parmi les partenaires du projet, et notamment les écoles primaires du quartier. Pour l’évaluation du projet, nous avons aussi demandé à Pierre Périer de s’y associer, en menant un travail de recherche en parallèle au projet. Un étudiant en sciences de l’éducation participe aussi à l’évaluation du projet.

A mi-parcours, le projet a déjà permis une plus grande implication de parents éloignés de l’école, dans l’école et au-delà, par exemple à l’occasion d’une fête de quartier. Il a permis une première ébauche de mise en lumière des conditions pour avancer vers un meilleure relation entre parents et les enseignants. 

Quelques perspectives nouvelles : nous souhaitons développer une participation des enfants, en sollicitant, avec les partenaires, leur expression sur leur avenir et l’école. En 2009, des enfants passant de l’école au collège nous ont aussi poussé à proposer au collège de la Motte Brûlon de s’associer à ce projet. Ce sont donc deux nouvelles pistes de travail mises en route à la rentrée 2009-2010.

Le projet est aussi ouvert : Il va entrer en dialogue avec d’autres projets éducatifs locaux dans le cadre d’un partenariat avec l’IRDSU (inter-réseau des professionnels du développement social urbain) et différents mouvements d’éducation populaire, en fin 2009. Cela permettra d’avoir un recul plus important, et de développer des outils de formation et de mise en réseau, en faisant travailler ensemble 10 sites en France qui veulent mieux associer les parents dans les projets éducatifs.
V - Conclusion :
Le respect de droits de l’enfant, pour tous les enfants, doit se construire avec les familles, avec les parents, et surtout ceux dont les enfants vivent les choses les plus difficiles, car l’expérience des parents est irremplaçable, pour trouver les réponses justes.

La plus grande injustice, c’est l’isolement, la solitude de familles en grande pauvreté, pour exercer leur rôle de parents sans en avoir reçu les moyens, à cause d’une enfance déjà très difficile. La Défenseure des enfants a aujourd’hui fait état des souffrances des enfants dont les parents sont séparés. On parle beaucoup des enfants victimes, des femmes victimes ou subissant des violences et discriminations. Je voudrais évoquer aussi les hommes, les pères de famille qui sont extrêmement dévalorisés par le non travail. On reste encore aujourd’hui dans une société où un homme qui n’a plus de travail, qui ne nourrit plus sa famille est très humilié, il est perçu comme un "bon à rien", plus que la femme, qui garde une place plus honorable à cause de son rôle familial et éducatif. Le non-travail des pères, dans notre société très tournée vers la consommation, le niveau de vie, n’est d’ailleurs pas sans lien avec les séparations et divorces…

Est-ce qu’élever son niveau de vie, consommer plus est une raison valable pour former un couple et une famille solide ? Ce serait une très bonne question à se poser.

C’est donc une vraie question, pour nous, en voyant ce qui se passe pour des familles pauvres, de voir comment refuser la dévalorisation des pères, qui deviennent quasiment comme des parasites, qui n’ont plus de place comme travailleur, et qui perdent souvent aussi celle de conjoint, puis celle de père de famille ?

Ce qu’il faut apporter comme soutien :

· C’est en premier le soutien de son propre milieu, autant que celui de professionnels ou autres, car les plus pauvres ont d’abord besoin de leurs pairs pour comprendre leur vie, ne pas dépendre du regard des autres, se forger leur identité.

· Ensuite, il s’agit aussi de ne pas être isolé, enfermé dans son milieu, "entre pauvres", de trouver des lieux de mixité sociale, où des solidarités pourront se faire avec d’autres : si les plus pauvres restent uniquement entre eux, ils ne peuvent pas s’en sortir. Les écoles qui deviennent des ghettos, les nombreuses classes où on a mis "à part" les enfants les plus en difficultés montrent que ce n’est pas la solution, la mixité sociale est un atout essentiel

· Enfin, les familles ont aussi besoin du soutien de professionnels qui veulent bien "faire avec" elles, commencer par les écouter, les connaître, pour construire leur travail avec elles, à partir d’elles. Les familles n’ont pas que des problèmes et des manques, elles ont aussi des richesses, des forces qu’il faut mobiliser, surtout.

* * * * * * * * *
